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se perdre et à ne pas entrer dans « une logique 
de production », d’après Samuel Lambert. Un 
enjeu dont Anne-Françoise Rouche semble 
d’ailleurs très consciente. La directrice a fait 
un burn-out il y a peu... « Nous avons atteint 
une limite, explique-t-elle d’ailleurs. Pendant 
tout un temps, nous allions chercher les gens 
et maintenant on vient nous chercher. Nous 
avons énormément de projets, nous devons 
apprendre à dire non. Pour 2018, nous allons 
faire moins de choses, être plus sur la créa-
tion et l’expérimentation. Mais c’est compli-
qué, parce que la reconnaissance est arrivée 
d’un coup... »

Entre la musique, les arts plastiques, la BD 
et les résidences organisées avec d’autres 
artistes, le calendrier artistique est chargé. 
Tout comme celui des mondanités, parfois. 
À ce propos, comment certains artistes 
gèrent-ils leur succès ? À l’évocation de ce 
sujet, Samuel Lambert sourit. « Ça dépend 
d’un artiste à un autre. Joseph Lambert, par 
exemple, il n’en a rien à cirer d’exposer à 

Paris. Il a bon de venir en atelier, c’est tout. 
D’autres par contre sont fiers comme des 
paons. » Il en va parfois ainsi des Choolers 
qui, au rythme des tournées, sont exposés 
à une vie bien rock’n’roll. « Après certaines 
tournées, ils ont parfois tendance à se prendre 
un peu la tête », admet Antoine Boulangé. Il 
faut dire que la « descente » est parfois vio-
lente. « Imagine-toi. Un soir, ils sont sur scène 
devant une première rangée remplie de fi lles, 
ils mangent au McDo. Et le lendemain ils sont 
au centre d’hébergement en pyjama à 18 h 30, 
avec une tartine au fromage... »

Des situations comme celles-là, les travail-
leuses et travailleurs de la « S » Grand Atelier 
semblent en avoir des tonnes. Certaines sont 
franchement drôles. D’autres sont interpel-
lantes, tant elles renvoient à la manière dont 
on traite parfois les personnes porteuses de 
handicaps. « Quand des artistes commencent 
à exposer, à sortir, ils sont parfois très apeu-
rés parce qu’ils ont tout le temps été protégés 
auparavant, explique Anne-Françoise Rouche. 
Je me souviens d’une fois où nous étions au 
restaurant avec un des artistes. Dans le 
menu, il pouvait choisir entre des pâtes et 
des pizzas. Eh bien, c’était impossible pour 
lui, il était incapable de choisir. Tout simple-
ment parce qu’on ne lui avait jamais demandé 
son avis. Alors que, après un certain temps, 
les artistes y prennent goût, il y a une forme 
d’émancipation. »

Gérer ces situations fait partie du travail de 
l’équipe de la « S » Grand Atelier. Même si 
parfois ce n’est pas évident. « Certains vivent 
mal la transition entre leur succès et le retour 
en centre, admet Anne-Françoise Rouche. On 
réfl échit parfois à acheter un punching-ball, 
histoire qu’ils puissent déverser ce qu’il ont 
en eux. » La directrice dit aussi se souvenir 
d’un accès de violence d’un des plasticiens 
au retour de sa première exposition. « Il avait 
toujours été maltraité et, là, on le valorisait. 
Il n’a pas supporté le choc émotionnel. J’ai 
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culpabilisé. On se pose parfois des questions, 
on se demande si ce qu’on fait est juste. »

Malgré ces doutes, toutes et tous soulignent la 
richesse de cette aventure. Et la liberté qu’elle 
renferme. « Les artistes que nous avons ici 
n’ont pas de peur de mal faire, pas de projec-
tion de résultats, pas de plan de carrière, pas 
de peur de la page blanche. Ils ne se disent 
pas ‘Je vais rater’. Ils sont libres », illustre 
Anne-Françoise Rouche. Avant d’ajouter que 
les artistes contemporains qui viennent régu-
lièrement pour une résidence à la « S » Grand 
Atelier « se prennent parfois une méchante 
claque »... Antoine Boulangé souligne quant à 
lui « l’échange » qu’il peut avoir avec ses deux 
MC, même s’il « faut du temps pour ça prenne 
et que tu aies une qualité artistique ». « Parfois 
je me demande comment ils font, ajoute-t-il. Il 
a fallu leur apprendre à écouter, mais ils ont 
cette spontanéité que les autres musiciens 
perdent souvent. Ils ont quelque chose en 
plus, ce chromosome, que nous n’avons pas. »

De manière générale, c’est aussi la relation à 
ce travail si particulier qui est évoquée. Ainsi 
que la suite des opérations. « Ce boulot, c’est 
un choix qui te bouffe des pans entiers de 
ta vie, conclut Anne-Françoise Rouche. Les 
artistes, on voyage avec eux, on développe une 

relation spéciale qui implique notre famille. Il 
y a trois ans, un des artistes est décédé. Mes 
gosses, c’est comme s’ils avaient perdu un 
tonton. » Pour que tout cela ne s’arrête pas du 
jour au lendemain, la directrice prépare d’ail-
leurs sa « succession ». Lorsqu’elle prendra sa 
retraite, elle veut que le projet continue. « J’ai 
vu trop de projets où les porteurs faisaient en 
sorte qu’ils périclitent dès leur départ. Ici, je 
veux le solidifi er. On permet à tous ces artistes 
de vivre des choses. Nous avons une respon-
sabilité par rapport à ça. La pire des choses 
serait que ça s’arrête du jour au lendemain... »
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